Vous  venez  de  décréter  que  Fille  de  Corfe 
fait  partie  de  l’Empire  François  , Ôc  que  dès  ce 
moment  , le  Roi  fera  fupplié  d’y  faire  parvenir 
& publier  tous  les  Décrets  de  l’AUetnblée  Na- 
tionale. n 

Ce  Décret  3 fattdionné  par  le  Roi  , déliré 
depuis  long-temps  3 l’objet  des  vœux  les  plus 
ardens  de  mes  Compatriotes  , ajouteroit  à la 
gloire  de  cette  augulle  Ailemblée  , fi  la  France 
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ADRESSE 

DE  REMERCIEMENS' 

A L’ASSEMBLÉE  NATIONALE  , 

A l’occasion  de  son  Décret  rendu. 

3 o Novembre  iy8c)  , qui  déclara 
l’Isle  de  Corse  Province  Françoise. 

PAR  UN  CITOYEN  CORSE. 
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n’étoit  pas  familiarifée  avec  fa  juftice , fa  fageffe , 
Ion  impartialité. 

En  attendant  le  tribut  de  reconnoiffance  de 
ïm  Nation  entière  5 daignez  agréer  j Messei- 
gneurs  3 le  foible  ôc  refpeéîrueux  hommage  d’un 
de  fes  Concitoyens  j fans  doute  elle  me  pardon- 
nera d’avoir  devancé  i’exprefiion  de  fes  fenti- 
mens  : mon  excufe  eft  dans  mon  cœur  • ôc  sûrs 
que  j’ai  pleinement  fatisfait  leur  gratitude  ôc 
leur  amour  5 les  Corfes  s’empre fieront  d’ap- 
prouver mon  zèle  5 en  même  temps  qu’ils  vous 
offriront  le  gage  fincère  de  leur  patriotifme  ôc 
de  leur  fidélité. 

Depuis  l’époque  de  fa  réunion  â la  France  , 
la  Corfe  n avoir  éprouvé  que  des  malheurs. 
Echappée  à i ’adminiftration  oppreffive  & barbare 
des  Génois  , elle  etoit  retombée  fous  l’adminif- 
tration  infouciante  ou  tyrannique  des  Militaires 
François.  Ses  plaintes , fi  elles  parvinrent  juf- 
quau  pied  du  Trône  , n’y  furent  portées  que 
par  des  organes  impurs  3 qui  les  repréfentèrent 
au  Souverain  , non  pas  comme  les  doléances  de 
Sujets  perpétuellement  vexés  5 mais  comme  les 
demandes  d’un  Peuple  inquiet  ôc  toujours  plus 
enclin  a la  révolté  qu’à  l’obéiffance. 


I 
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Si  le  defpotifme  militaire  (i)  s’eft  fignalé 
moins  par  d’illuftres  que  par  de  nomhreufes 
profcriptions , il  n’en  faut  trouver  la  caufe  que 
dans  ce  préjugé  funefte  , imprimé  par  nos  en- 
nemis aux  Chefs  chargés  de  nous  commander. 
Accoutumés  à croire  qu’il  falloir  conquérir  plu^ 
tôt  que  gouverner  , ils  ont  cru  qu’en  cherchant; 
à nous  inftruire , nous  cherchions  à nous  foule- 
ver  3 & iis  ont  taxé  notre  fierté  d’infubordina- 
tion  , notre  courage  de  férocité. 

Mais  cette  influence  dangereufe  d’une  pré- 
vention que  le  caractère  de  ma  Nation  eût 
détruit  facilement  s’il  eût  été  plus  approfondi -, 
c’efi:  fur-tout  dans  l’adminiflration  de  la  juflice 
qu’elle  a fait  plus  de  victimes.  Notre  honneur  , 
notre  exiftence  3 nos  propriétés  ont  prefque  tou- 
jours été  facrifiées  par  l’imérêc  3 la  partialité  % 
l’ignorance  & la  mativaife  foi.  Il  eft  cependant 
des  Commandans  &C  des  Magiftrats  qui  furent 
également  dignes  de  notre  admiration  , de  notre 
reconnoilfance  > & la  Cotfe  ne  fe  rappellera 


(i)  Voyez  îe  Difccurs  à k Nation  Corfe , à Foccafion 
de  FéleéEon  des  Députés  aux  Etats-Généraux  , chez  Gac- 
nery  * Lih  aire  Quai  des  Àuguâins  , Nw. 
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jamais  fans  attendri  (Te  ment  îa  mémoire  des 
Lhaiivelin  8c  des  du  TreJJan  , tandis  qu’elle  ne 
citera  qu  avec  horreur  à la  poftérité  les  noms 
d’un  de  Faux,  d’un  Chardon  8c  d’un  Boucheporn . 

D apres  ce  tableau  fidèle  de  nos  malheurs , 
on  s étonnera  peiit-etre  de  notre  patience  & de 
notre  fidélité  : la  reponfe  eft  dans  notre  carac- 
tère. Ici  l’on  pourra  m’accufer.  d’enthoufiafme  ; 
mais  j affure  du  moins  que  je  ne  m’attirerai  au- 
cun reproche  fur  ma  véracité.  Que  le  caractère 
de  ma  Nation  , toujours  malheureufe  , long- 
temps calomniée,  jamais  connue,  va  fe  trouver 
différent  de  celui  qu  on  s’étoit  généralement 
forme  ! & c eft  fur-tout  a vous , Messeigneurs, 
que  je  dois  de  le  faire  connoître  dans  toute  fon 
étendue. 

Les  Corfes  font  bons , confians  , généreux  8c 
fiers  , attaches  cordialement  à ceux  qui  les  gou- 
vernent avec  douceur  , humanité  , juftice  ; 
fournis  feulement  a ceux  qui  les  oppriment  au 
nom  de  l’autorité.  L’équité  la  plus  ftriéte  eft  le 
premier  de  tous  leurs  principes,  ôc  dirige  routes 
leurs  actions.  Leur  confiance  nJa  point  de  bornes, 
Jorfque  l’homme  en  place  auquel  ils  l’accordent, 
h mérite  par  fes  vertus  plus  encore  que  par  fa 
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conduite.  Doués  d’un  tad  fin  , <Tunâ  intelli- 
gence sûre  5 ils  pénètrent  le  caradère  de  leurs 
Chefs  avant  même  qu’ils  l’ayent  manifefté.  La 
bienfaifance  n’eft  pas  chez  eux  le  fruit  de  l’édu- 
cation ni  le  réfuieat  d’une  habitud  e forcée  , 
mais  une  vertu  naturelle  7 qui  n’admet  ni  dif- 
tindions,  ni  préférences.  Incapables  de  la  moin- 
dre b a fie  fie  , leur  fierté  les  fauve  de  ces  follici- 
tations  ardentes  pour  tout  ce  qui  n’elt  que  fa- 
veur , mais  leur  commande  impérieufemenc 
de  pourfuivre  fans  relâche  ce  qui  leur  eft  dû 
à titre  de  juftice  j & quarante  années  d’une 
guerre  entreprife  avec  peu  de  refiources , fou- 
tenue  avec  peu  de  fecours  , terminée  avec  peu 
de  perte  , donnent  une  allez  haute  idée  de 
leur  courage. 

Si  la  Corfe  n’a  pas  tenté  de  fe  foulever  contre 
la  France  , c’elt  moins  par  reconnoifiance  pour 
l’Àdminiftration  , que  par  fa  fidélité  inviolable 
pour  fou  Roi.  Pendant  près  de  vingt  années, 
une  progrefiion  effrayante  de  maux  lui  avoir 
laifié  peu  d’efpérance  j pendant  près  de  vingt 
années  , elle  a vu  s’accroître  le  terrible  Colofie 
du  defpotifme  militaire  ; pendant  près  de  vingt 
années  ^ elle  a vu  s’accumuler  les  abus  d’au» 
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tonte  , les  vexations  miniftérielles , les  rapines 
judiciaires  ; & cependant  elle  a fouffert  avec 
patience  , avec  fermeté.  Certaine  que  fon  Prince 
croit  jufte  7 mais  trompé  , elle  a trouvé  dans  fon 
amour  pour  lui  de  nouvelles  forces  pour  fup- 
porter  la  tyrannie  * pour  fe  dévouer  à i oppref- 
fion.  Qu’il  lui  eût  été  facile  , Messeigneurs  , 
de  fe  fou&raire  à un  joug  fi  défefpérant  , de 
tromper  la  furveillance  de  fes  Chefs  unique- 
ment occupés  de  leur  avancement  ou  de  leurs 
intérêts  j de  jouer  l’obéifiancè  ou  ia  crainte  s la- 
fatisfaélion  ou  la  féeurité  ! Mais  ce  caraéfère 
d’hypocrifie  a toujours  répugné  à la  franchife  de 
ma  Nation  ; nous  ne  penfions  pas  à trahir  j nous 
n’avons  jamais  penfé  à feindre. 

Qu’il  me  foir  permis  , Messeigneurs  , de 
cirer  comme  une  preuve  de  la  générofité  des 
Corfes  , leur  conduite  modérée  dans  l’événe- 
ment fatal  arrivé  dernièrement  à Baftia  5 Sc  qui 
a hâté  l’époque  de  notre  bônheur.  Lorfque  les 
foldats  du  Régiment  du  Maine  ont  eu  la  lâcheté 
de  maffacrer  , à coups  de  baïonnettes  , ces  deux 
enfans  qu’ils  rencontrèrent  dans  les  rues  de  Bafi- 
tia  , peu  s’en  fallut  que  toutes  les  troupes  en 
garnifon  dans  cette  Ville  > ne  devinffent  vi&imes 
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de  îa  trop  jade  vengeance  des  habitans  ( i ). 
Cependant , au  moindre  ordre  qu’ils  ont- reçu» 
tout  eft  rentré  dans  le  calme  y aucune  hoftilité  , 
-aucune  démarche  vindicative  n’a  eu  lieu  ; 5c 
depuis  qu’ils  fe  font  emparés  des  Arfen.aux  , des 
Magafins  de  munitions  , ils  n’en  ont  point  fait 
ufage  pour  expulfer  cette  foldatefque  coupable 
d’avoir  obéi  à des  ordres  auffi  contraires  aux 
intérêts  de  fon  Roi  5 qu’à  îa  raifon  5c  à l’huma- 
nité. Si  la  Corfe  eût  voulu  alors  fe  féparer  de 
la  France  , quelle  occaûon  plus  favorable  ! Une 
coalition  fecrette  5c  sûre  fe  feroit  formée  dans 
toutes  les  parties  de  Fl  île  ; les  mefures  aürpient 
été  concertées  avec  adrelïe  , communiquées 
avec  précaution  , exécutées  avec  promptitude. 
Le  même  jour  , au  même  Liftant  , au  même 
fignal  j toutes  les  troupes  eulfent  été  ...... . 

Mais  je  me  tais  ; je  frémirois  de  m’arrêter  fur 


(i)  Peut-être  ne  feroit-il  pas  inutile  , feroit  il  néceffaire 
même , de  rappeler  ce  Commandant  & fes  agens , & de 
retirer  de  Corfe  le  Régiment  du  Maine.  Le  rappel  du 
Commandant  auroit  deux  objets  ; celui  de  lui  faire 
rendre  compte  du  mouvement  des  troupes  à Baftia , qui 
n’a  pu  avoir  lieu  fans  fes  ordres  * ou  au  moins  fans  fa 
participation  , 8c  celui  d'avoir  des  éclairciffemens  fur  le 
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une  fuppofitîon  fi  criminelle , $c  je  croirois  outra- 
ger ma  Patrie  ? fi  je  penfois  qu’elle  eût  pu  con- 
cevoir 1 iaee  d une  aufli  exécrable,  confpiration. 

Paille- c il  s’effeduer  maintenant,  ce  vœu  de 
tous  nos  Concitoyens  expatriés  pour  avoir  coura- 
geufemenc  défendu  notre  liberté  ! puiffions-nous 
les  recevoir  un  jour  au  milieu  de  nous  , y dif- 
tinguer  ce  Général  (i)  malheureux  , vidime 


non-enregiftrement  des  Décrets  de  l’Aflemblée  Nationale, 
excepte  celui  de  la  Loi  Martiale  , noii-enregiflrejxtent 
fondé  fur  des  motifs  qu’on  ne  peut  pas  regarder  comme 
bien  patriotiques  , & d’autant  plus  répréhenfible  , que  tous 
ces  Décrets  ont  été  envoyés  en  Corfe  par  l’Intendant,  qui 
a remis  au  Miniftre  du  Département  la  date  de  ces  diffé- 
rens  envois. 

(i)  Le  Général  Paoîi.  Il  efb  retiré  à Londres  , où  il 
jouit  d’un  traitement  honorable  que  lui  fait  le  Gouverne- 
ment. Les  Angîois,  plus  juftes  que  le  Minière  de  France  , 
loin  de  le  regarder  comme  un  Chef  de  rebelles  , n’ont  vu 
au  contraire  qu’un  homme  courageux  , qui  a défendu  la 
liberté  de  fa  patrie  contre  une  Nation  qui  n avoir  pas  le 
droit  de  la  vendre  , & contre  unç  Nation  qui  n’avoit  pas 
celui  de  I acheter.  Témoin  de  la  révolution  qui  s’opère  , 
il  s’emprelTe  de  féliciter  l’AlTemblée  Nationale  fur  le  chan- 
gement heureux  qu’elle  vient  de  confacrer.  Voici  comme 
il  s exprime  dans  une  lettre  adrelfée  à un  de  les  amis , Sc 
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d5une  politique  abfurde  , d’une  baife  jaîoufie  ; 
êc  dans  rivrede  de  nos  embraflemens  , leur 
apprendre  , avec  tranfport  , qu’ils  doivent  leur 
rappel  dans  leur  Patrie  à cet  homme  énergique 
ôc  profond  , dont  l’éloquence  mâle  & vigou- 
reufe  a fu  déconcerter  les  projets  de  ftos  enne*1 
mis  ; qui , toujours  a&if , veille  fans  ceffe  pour 
la  tranquillité  publique  , la  sûrété  de  fes  Col** 


rapportée  dans  le  Journal  de  la  Viile  , N°.  51.  «c  Une 
» révolution  de  cette  importance  efl  un  fpe&acle  fi  inté— 
sa  refiant  pour  toutes  les  Sociétés  , qu’d  feroit  à defirer 
» que  toutes  les  Nations  enflent  pu  y envoyer  des  Députés, 
» pour  y apprendre  les  Droits  de  l’Homme , les  devoirs 
55  de  chaque  ordre  de  Ciroyens  , & les  principes  du  Gou- 
55  vernement  qui  peut  les  rendre  heureux,  sa  Puis , fa- 
tisfait  de  voir  s'avancer  la  fin  des  malheurs  de  notre  Na- 
tion , il  s’écrie,  dans  la  fenfibilité  de  fon  ame  : « Je 
os  pardonne  , mon  cher  Baron  , aux  François  toutes  les 
55  injures  qu’ils  nous  ont  faites  ; & je  le  fais  d’autant  plus 
sa  volontiers , que  ceux  d’entr’eux  qui  figurent  à préfent 
so  fur  ce  noble  théâtre  , n'y  ont  pas  eu  de  part.  J’ai  toute 
55  la  confiance  que  leur  juftice  les  portera  à nous  confoler 
55  des  torts  qu’une  aveugle  politique  nous  fit , & que  leur 
55  fagefle  leur  fera  voit  qu'au-îieu  d’être  des  Sujets  à charge 
55  à leur  tréfor  , nous  leur  ferons  plus  utiles  & plus  fines» 
« rement  dévoués  par  reconnoifianee  Sc  par  intérêt.  » 
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lègues  Sc  le  falut  de  la  France  ! Alors  * les  vives 
émotions  de  la  fenfibilité  fe  mêleront  aux  élans 
de  l’admiration  ; Sc  la  Corfe , dans  fon  bonheur, 
fe  glorifiera  d’avoir  donné  le  jour  à fes  Ancêtres. 

En  réunifiant  la  Corfe  à la  Nation  Françoife  , 
vous  lui  avez  impofé  , Misseigneurs  , la  loi 
d’une  éternelle  fidélité.  Attachée  déjà , par  incli- 
nation au  fort  de  cet  Empire , par  fon  amour 
Sc  fa  vénération  pour  fon  Roi  , qu’il  lui  fera 
doux  d’ajouter  à des  fentimens  fi  précieux  celui 
de  la  plus  entière  reconnoifiance  ! Gouvernée 
par  les  mêmes  loix  7 participant  aux  mêmes 
bienfaits  5 fon  zèle  pur  , fon  dévouement 
fans  bornes  , ne  connoûront  plus  déformais 
aucun  facrifice  ÿ Sc  (î , fous  une  Adminiftration 
défaftreufe,  elle  a coûté  des  fommes  immenfes , 
c’a  été  moins  par  fes  befoins  $éels  , que  par  la 
manipulation  infidèle  des  Agens  du  Miniftère 
François  : mais , rappelée  à une  exiftence  plus 
heureufe  , elle  n’oubliera  jamais  que  c’eft  à un 
Roi  citoyen  qu’elle  a dû  les  premiers  momens 
de  fa  liberté  ; que  ce  font  les  Repréfentans 
d’une  Nation  généreufe  > qui  l’ont  entièrement 
dérobée  aux  attentats  foutenus  du  Defpotifme 
Sc  de  l’Ariftocratie  ; Sc  que  c®  Decret  invio- 
lable , qui  anéantit  jufqu’au  fouvenir  de  vingt 
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années  de  détreffe  8c  d’infortune  , a été  pro- 
noncé par  un  Miniftre  refpeétable  d’une  Religion 
fublime  , tout-à  la-fois  l’idole  8c  la  confolation 
des  Corfes. 

Je  fuis , avec  le  plus  profond  refpect  9 


de  MESSEIGNEURS, 

Le  très-humble  8c  très- 
obéilTant  ferviteur , 
Constantini  , Négociant  Corfe. 

P dns  i le  5 Décembre 


est 


A Paris  , chez  Baudouin  , Imprimeur  de  l'As- 
semblée Nationale  3 rue  du  Foin  Saint* 
Jacques  , N©.  3 1» 


